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A l'heure où des résultats sont nette-
ment acquis, le moment est venu d'éta-
blir le bilan des six dernières semaines. 
Il peut se résumer ainsi: le formidable 
effort tentéparlesAHemandspendant cette 
période, d'abord pour tourner notre gau-
che, ensuite pour la percer totalement, a 
échoué. 

Par cet effort, l'ennemi a essayé de 
réparer sa défaite de la Marne; il n'a fait 
qu'ajouter un échec à son échec de sep-
tembre. 

Cependant, pour nous déborder suivant 
sa vieille méthode, l'état-major alle-
mand n'avait rien négligé; sur la partie 
du front qui s'étend de la Lys à la mer, 
il avait massé, du début d'octobre au 
début de novembre, quatre corps de cava-
lerie et deux armées comprenant ensemble 
près de quinze corps d'armée. 

Les chefs : kronprinz de Bavière, géné-
ral de Fabeck, général de Deimling, duc 
de Wurtemberg, pour exalter le moral 
des troupes, ont multiplié les appels et 
les exhortations. 

Nous avons trouvé leurs ordres sur des 
officiers morts ou prisonniers. Tous con-
cordent. Il s'agissait d'une action décisive 
contre la gauche française; il s'agissait de 
percer sur Dunkerqûe ou sur Ypres, car, 
disait.l'un de ces ordres, le coup décisif 
reste encore à frapper, et décisive doit être 
la percée. 

A tout prix et en toute hâte, on veut 
obtenir une décision sur le théâtre occi-
dental des opérations avant de se retour-
ner contre l'adversaire de l'Est. 

Au. surplus, l'empereur est là, pour 
animer ses soldats de s'a présence. Il a 
annoncé qu'il veut entrer . à Ypre3 le 
1er novembre, et tout est préparé pour 
qu'à cette date soit proclamée l'annexion 
de la Belgique; en somme, tout est prévu, 
tout, sauf la victorieuse résistance des 
armées alliées. 

Pour rendre la résistance possible, nous 
avons dû opposer à l'ennemi des forces 
sinon égales aux siennes, du moins suf-
fisantes. Or. quelle était au commence-
ment d'octobre la situation? 

L'armée belge sortait d'Anvers intacte, 
niais'trop éprouvée pour pouvoir .parti-
ciper à une manœuvre ; l'armée anglaise 
quittait son front de l'Aisne pour aller 
opérer• dans le Nord; mais transports et 
débarquements exigaient de longs délais; 
1 armée du général de Casteln&u ne dépas-
sait pas, par sa gauche, le sud d'Arras ; 
l'armée-du général de Maud'huy s'étendait 
de ce point au sud do'Liîle ; plus loin, nous 
jjvions de la cavalerie, des territoriaux, des 
fusiliers marins. 

Ce n'était pas assez pour que le général 
Foch,. appelé par le général Jolîre au 
commandement des armées du Nord, pût 
briser la volonté de l'ennemi. Des renforts 
lui furent donc envoyés. Ce fut, pendant 
trois semaines, le règne du chemin de fer 
et de l'automobile. Nuit et jour, des 
troupes roulèrent. Elles arrivèrent à 
temps. Divisions et corps d'armée, moins 
nombreux que ceux de l'ennemi, mais 
animés d'un admirable esprit, s'engagè-
rent à peine débarqués. Un mois durant, 
ils furent au front. ' 

Vers le'20 octobre, ce front se déter-
minait ainsi : de Nieuport à Dixinude, 
une de nos divisions d'infanterie et nos 
marins tenaient la ligne du chemin de fer, 
tandis que l'armée belge se réorganisait 
en arrière; au sud de Dixmude, nous 
étions installés sur le canal; puis nôtre 
igne s'éloignait vers l'est, dessinant, en 

avant d'Ypres, un vaste demi-cercle 
occupé par quatre corps d'armée français 
et par un corps anglais. 

La ligne descendait ensuite vers, le sud, 
de Messines à. Armentières, formant deux 
secteurs tenus, le premier par le reste de 
l'armée anglaise, le second par nous. 

L'attaque.allemande tendit d'abord à 
enlever Dunkerqûe, à atteindre Calais et 
Boulogne, à nous envelopper, à couper 
les communications directes de l'armée 
britannique avec, la mer. Toute l'artillerie 
lourde amenée d'Anvers était là, prête à 
s'employer de nouveau. 

Dès le 3 novembre, l'attaque était 
repôusséc. Du chemin de fer, nous mar-
chions vers l'Yser; refoulant l'ennemi qui 
avait réussi à passer sur la rive gauche, 
noyant ses arrière-gardes sous l'inonda-
tion. On peut voir encore près de Rams-
capelle les canons allemands enfoncés 
dans la boue et les cadavres, à demi sub-
mergés. 

Alors-, l'ennemi, ne pouvant tourner, 
essaya de percer, et ce fut la bataille 
d'Ypres, bataille furieuse, acharnée, où 
l'armée allemande lança ses unités pàr 
masses profondes, sans souci des pertes, 
sacrifiant tout au but, pourvu que ce but 
fût. atteint. 

11 ne l'a, pas été. Pendant près de trois 
semaines, nous avons subi des assauts 
répétés,-précipités, frénétiques; tous ont 
été. repoussés. 

Notre front, avec sa .forme circulaire, 
n'était'pas facile à tenir, nous l'avons 
cependant conservé..' 

Le 30 octobre, les troupes anglaises, la 
■cavalerie notamment, avaient dû reculer 
de-quelques centaines de mètres devant 
l'effort puissant de L'ennemi : nos troupes, 

contre-attaquant en même temps que 
celles de nos alliés, ont.rétabli la barrière 
inviolable qui fermait les accès,d'Ypres. 

Ce qu'ont fait là nos corps d'armée, en 
union étroite avec le corps anglais.qvi'ii; 
encadraient, est digne des plus belle-
pages de l'histoire militaire 

Le 12 novembre, l'ennemi avait réussi 
au nord d'Ypres à passer • le, canal. sur 
deux points: le 13, il était déjà rejeté sur 
l'autre rive. Le 12 novembre aussi, il 
avait gagné quelque, terrain .dans- la 
région au sud d1 Ypres : ce terrain. lui a 
été repris. , 

Le 15, ses attaques se ralentissaient' et 
notre position, déjà forte, devenait inex-
pugnable. '.'.-.""'.,■ 

Ce résultat a été obtenu par i,armée d« 
Belgique, sous les ordres du général. 
d'Urbal, avec la participation des armées 
des généraux de Maud'huy et de Casieînau, 
ces trois armées constituant le groupe 
d'armées du général Foch. ,' 

Les. deux dernières ont • brillamment 
en repoussant 

;cs " contre, elles 
a'Lvs, plusieurs 

contribué à notre' st;oc( 
toutes les attaques diri 
et (m enlevant, de l'Oise ; 
positions importantes. . " 

Le concours décisif que nous avons 
apporté en cette circonstance aux troupes 
anglaises a profondément scellé la , fra-
ternité d'armes entre les alliés. 

L'énergie, enfin, de notre résistance a 
rendu confiance à l'armée belge,, qui. 
réorganisée sur son propre sol,'est.main-
tenant prête aux combats dc'demaih. 

Les pertes des Allemands ont été con-
sidérables. Elles dépassent- certainement 
120,000 hommes. Dans certaines tran-
chées, d'une longueur de 1,200 mètres, 
on a trouvé plus de 2,000' cadavres, et 
l'on sait, cependant, que les Allemands, 
toutes les fois qu'ils le peuvent, enlèvent 
leurs morts du champ de bataille. 

Des pertes aussi grandes s'expliquent, 
d'ailleurs, par une circonstance particu-
lière. Si, pendant trois semaines, les 
Allemands ont attaqué en masses pro-
fondes, c'était la conséquence- forcée de 
la constitution récente de plusieurs de 
leurs corps d'armée. 

La nombreuse artillerie que nous avions 
groupée au sud d'Ypres ouvrit dans ces 
masses des brèches sanglantes.. 

Tout cela marqua l'importance d<i 
notre succès: sa grandeur • prend - une 
signification singulièrement frappante, si 
l'on songe que les Allemands eux-mêmes 
ont toujours regardé, la percée sur Ypres 
comme décisive. 

! En brisant leur offensive i nous leur 
avons infligé la plus humiliante des dé-
ceptions. Nous avons, d'autre part, 
obtenu des 'résultats dont il n'est pas 
inutile de signaler l'importance. 

Les voici : l'armée belge étant rejeté* 
hors de son territoire, Guillaume II non 
seulement réalisait son projet de pro-
clamer à Ypres l'annexion de la vaillante 
nation, mais il était autorisé à se^iorifier, 
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de l'anéantissement de l'un au moins de 
ses adversaires : cette double satisfaction 
lui a été refusée. 

Si Dunkerqûe, Calais et Boulogne 
avaient été pris, l'Angleterrô eût été 
gênée dans ses communications avec son 
armée du continent. 

La France, enfin, en maintenant invio-
lable de la mer à Arras le front de ses 
armées a pris contre un retour offensif de 
l'ennemi sur Paris la meilleure et la plus 
efficace des garanties. 

Ainsi se précise la portée de notre 
succès. 

Pour la mesurer exactement, il suffit, 
en se plaçant dans le cadre général de la 
campagne, de comparer les fronts occupés 
par notre gauche et par la droite alle-
mande au début de septembre d'abord, 
et au milieu de novembre ensuite. 

Ce résultat obtenu, ■—- et ceci, encore, 
est à noter, — provient, non de succès 
momentanés, mais d'une progression con-
tinue qui a rendu vain l'effort également 
ininterrompu de l'ennemi. 

Après que notre victoire de la Marne 
eut, au milieu de septembre, obligé les 
armées allemandes à une retraite préci-
pitée, celles-ci cherchèrent aussitôt à 
reprendre l'avantage, et toujours en 
débordant notre gauche. Nulle part elles 
n'y réussirent. 

Pendant ce temps, au contraire, nous 
parvenions à étendre cette gauche jus-
qu'en Belgique et la portions jusqu'à la 
mer. Nous l'avons ensuite maintenue 
inviolable sur la ligne où nous l'avions 
conduite. 

Le succès remporté dans les Flandres 
et dont les troupes françaises ont porté 
Je poids principal, est donc la continua-
tion, le prolongement et la consécration 
de la victoire de la Marne. 

La gloire de ce succès revient à nos 
chefs et à nos soldats. Il est désonnais 
démontré, par les faits, que notre com-
mandement lit dans le jeu du comman-
dement allemand, qu'il est prêt partout 
et toujours, non seulement à la parade, 
mais encore à la riposte. 

Quant aux troupes, elles ont gagné des 
qualités qui leur manquaient, peut-être, 
au début des opérations, notamment la 
pratique rapide de l'organisation défen-
sive; les tranchées qu'elles construisent 
raient aujourd'hui celles de l'ennemi. 

Si satisfaisantes que soient ces consta-
tations, elles n'épuisent cependant pas 
nos motifs de confiance : car, à ce progrès 
de nos armées correspond le progrès des 
armées russes, lequel s'est accentué à 
partir du 3 novembre. 

Aux portes de Cracovie et de Kalisch, 
nos alliés commencent à peser mainte-
nant d'un grand poids dans la balance 
des forces. 

C'est par là qu'il faut conclure, car c'est 
par là que se caractérise en pleine lumière 
l'échec du plan allemand. Ce plan, celui 
de von der Goltz, de Bernhardi, de Fal-
Icenhayn, c'était, on l'a rappelé souvent, 
d'écraser la France en trois semaines et 
de se retourner contre la Russie. 

Or, voici que touche à sa finie quatrième 
mois de la guerre et la France n'est pas 
écrasée. 

Tout au contraire, elle n'a, depuis le 
6 septembre, enregistré que des succès, 
malgré l'accumulation réalisée contre elle 
d'une masse de troupes représentant plus 
de cinquante corps d'armée. 

Ces cinquante corps d'armée, il faut 
dire et redire, — car telle est la vérité, 
et cette vérité est à notre honneur, — qu'ils 
sont tous encore devant nous; quinze 
coros d'armée allemands, réunis à la 

presque totalité des forces autrichiennes, 
font face à la Russie. 

On ne saurait trop répéter que, depuis 
le 6 septembre, la masse formidable qui 
nous assaille, n'a pu, quel.e que soit sa 
valeur, nous faire fléchir nulle part ; bien 
au contraire, sur beaucoup do points, elle 
a reculé sous la poussée de notre effort. 

(Officiel.) 
-— ■' ■ 1 ■<fetHg-C- — ■— 

SITUATION MILITAIRE 
20 NOVEMBRE, 15 heures. — La jour-

née du 19 a été caractérisée par l'absence 
presque totale d'attaques d'infanterie 
ennemie et les attaques d'artillerie ont été 
beaucoup moins violentes que la veille. 

Au nord, le temps a été très mauvais, 
il a neigé. 

Toute la région du canal de l'Yser à 
l'est de Dixmude, est envahie par l'inon-
dation. 

Devant Ramscapelle, on a retiré de 
l'eau deux mortiers de 165 abandonnés 
par les Allemands. 

Canonnade assez intense au sud 
d'Ypres. 

Dans l'Argonne, trois vigoureuses atta-
ques dïnfanterie ennemie ont été repous-
sées. 

A notre aile droite, les Allemands ont 
réoccupô la partie détruite de Chauvon-
court. 

Plus à l'est, nous avons fait quelques 
progrès. 

21 NOVEMBRE, 15 heures. — La jour-
née du 20 a été, dans son ensemble, ana-
logue aux deux précédentes. 

En Belgique, notre artillerie a pris, à 
Nieuport, l'avanta§e sur celle de l'ennemi. 

De Dixmude au sud d'Ypres, canonna-
des intermittentes de part et d'autre. 

A Hollebeke, deux attaques de l'infan-
terie allemande ont été immédiatement 
repoussées. 

De la frontière belge à l'Oise, rien à 
signaler. 

Dans la région de l'Aisne et en Cham-
pagne, l'avantage pris par nos batteries 
sur les batteries ennemies s'est accentué, 
empêchant les Allemands de continuer la 
construction de tranchées commencées. 

Dans l'Argonne, nous avons fait sauter 
des tranchées ennemies. 

Du côté de Verdun et dans les Vosges, 
nous avons progressé, établissant en 
certains points nos tranchées à moins de 
30 mètres des positions allemandes. 

21 NOVEMBRE, 22 heures. — La jour-
née a été des plus calmes. 

Bien d'intéressant à signaler sinon d.jos 
la Woëvre, aux Eparges, cinq attaques 
allemandes exécutées en masse dans l'es-
pace de deux heures et arrêtées net par 
le tir de notre artillerie. 

22 NOVEMBRE, 15 heures. —La jour-
née du 21 a été calme sur la totalité-du 
front. 

En Belgique, comme dans la région 
d'Arras à l'Oise, il n'y a eu que des ca-
nonnades intermittentes. Notre artillerie 
s'est montrée, en général, plus active que 
l'artillerie ennemie. Nos batteries ont 
réussi à démolir plusieurs lignes de tran-
chées allemandes. L'ennemi travaille, 
d'ailleurs, à en construire de nouvellles 
en arrière. 

Journée calme également sur l'Aisne 
et en Champagne aussi bien qu'en Argon-
no, sur les Hauts-de-Meuse et dans les 
Vosges. 

22 NOVEMBRE, 22 lieures. — Dans la 
journée du 22, violent bombardement d'Y-
pres qui a détruit les Halles et l'Hôtel de 
Ville. 

Assez forte canonnade dans la région 
de Soissons et de Vailly. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
23 NOVEMBRE, 15 heures. — La jour-

née d'hier a été marquée par de violentes 
canonnades. 

L'ennemi a dirigé particulièrement ses 
coups sur Ypres (dont le clocher, la cathé-
drale, les Halles et de nombreuses mai-
sons ont été incendiés), sur Soissons et 
sur Reims. 

Dans l'Argonne, la journée a été chaude. 

l'ennemi a prononcé des attaques très vi-
ves qui ont été repoussées. 

En, Woëvre et dans les Vosges, la situa-
tion est sans changement. 

23 NOVEMBRE, 22 heures. — Aujour-
d'hui comme hier canonnade dans le Nord 
du côté de Soissons et de Reims. 

Dans l'Argonne, violentes attaques des 
deux parts sans résultat. 

EN RUSSIE 
Depuis huit jours, des combats achar-

nés se livrent sur la ligne Czenstochowo-
Cracovie et dans la région qui s'étend en-
tre la Vistule et la Warta. 

Plus au nord, à l'est d'Angeberg, les 
Russes se sont emparés des positions dé-
fensives de l'ennemi et du passage entre 
les lacs Bouvetno et Tuklo. Nos alliés ont 
enlevé 19. canons, 6 mitrailleuses, 1 projec-
teur, et ont fait plusieurs centaines de 
prisonniers. 

En Galicie, l'avance Russe se poursuit, 
3,000 Autrichiens ont été enveloppés et 
capturés. 

La tentative faite par l'ennemi de mar-
cher sur Varsovie en enfonçant le front 
Kielce-Radon, a totalement échoué. 

La bataille autour de Cracovie continue. 
Communiqué de Vétat-maior général. — 

Le combat entre la Vistule et la Warta 
continue avec un acharnement extrême; 
nous avons réalisé quelques succès par-
tiels. 

Les combats sur le front Czenstochowo-
Cracovie n'ont apporté aucun changement 
essentiel; nous avons fait 2,000 prisonniers 
et nous avons pris des mitrailleuses. 

En Galicie,. les Autrichiens ont aban-
donné Novo-Sandec, sons la poussée de 
noa tempes. 

EN SERBIE 
Communiqué oiiiciel. — Les colonnes 

autrichiennes qui s'avançant du nord-
ouest avaient franchi la rivière Kolou-

'bara, sont entrées en contact avec les 
troupes serbes au cours de la journée du' 
19 novembre. 

Un combat extrêmement violent a été 
livré entre une division autrichienne et 
les troupes. serbes, entre le village d'Ose-
pic et la rivière Lig. Ce combat a duré 
toute la journée et s'est terminé à l'avan-
tage des Serbes. Après avoir subi de gros-
ses pertes les Autrichiens ont été repous-
sés, laissant aux mains des Serbes plu-
sieurs centaines de soldats parmi lesquels 
8 officiers. 

Le moral de nos troupes est excellent; 
on en a la meilleure preuve par les énor-
mes pertes autrichiennes dans les derniers 
combats. Ainsi, le 6 novembre, près de 
Chabatz, l'ennemi a laissé sur le champ 
de bataille 1,000 cadavres; le 9 novembre, 
près de Smederevo, plus de 3,500 soldats 
ennemis ont été tués et autant ont été faits 
prisonniers; le 14 novembre, à Stoubline, 
l'ennemi a eu 1,000 morts ou blessés, etc. 

Notre butin de guerre jusqu'à présent 
est de 70 canons et de 40 mitrailleuses; 
nous avons fait 10,000 prisonniers. 

Les Autrichiens continuent à bombarder 
la ville de Belgrade et non la forteresse 
qui n'a aucune valeur militaire; ils n'épar-
gnent même pas les institutions humani-
taires, telles que hôpitaux, églises, écoles, 
bibliothèques, etc., etc. 
. ■ — 

CONSEILS D'HYGIÈNE PRATIQUE 
aux Soldats en campagne 

Les Allemands laissent dans les tranchées 
qu'ils abandonnent de formidables légions 
de vermine. . 

Il y a là un danger très sérieux, qui a e« 
signalé à l'Académie des sciences par M. La-
veran. 
■ M. Laveran rappelle que les poux sont les 
propagateurs les plus actifs du typhus exan-
thématique, affection qui existe à l'état en-
démique dans certaines parties de l'Allema-
gne, notamment en Silésie, et il insiste sur 
la nécessité de combattre leur invasion par 
tous les moyens possibles. Leur destructioD 
dans les circonstances actuelles n'est pas 
seulement une mesure d'hygiène ou de pro-
preté, mais encore le seul remède contre la 
propagation d'un mal très grave, dont u 
serait ensuite difficile de se débarrasser. 

On peut se délivrer de la vermine en se 
frottant d'huile. 
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NOUVELLES DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
Dana les tranchées. —-

Nos soldats, dans leurs tran-
chées, ont le sourire. Sur 
certains points du front, les 
lignes ennemies sont si rap-
prochées que des dialogues 
s'engagent parfois entre 
Français et Boches; et nos 
troupiers n'ont jamais le 
dernier mot. Un officier 
raconte cette scène qui s'est 
passée dans sa tranchée : 

Un Français (montrant sa 
(î''e et voyant un Boche en faire autant). — 
îoniour, sale Boche, t'es pas encore crevé ï 

Le Boche. — Pas plus que toi, vilam Fran-
C028 ' 

Le ' Français. — Je dis crevé, parce que 
,tu la crèves» dans ta tranchée, vieux 
meurt-de-faim ! Tandis que nous on mange 
des sardines, du fromage, du saucisson. 

Le Boche. — Tu manges des sardines, men-
teur ! colossal menteur ! 

Le Français. — Oui, mon vieux, qu'on en 
mange des sardines, h preuve qu'en voilà 
une boîte. Tiens, tète d'étoupe, attrape ! 

Et à toute volée il envoie vers l'Allemand 
une boîte de sardines, mais soigneusement 
attachée à une longue ficelle.. Aussitôt le 
Boche bondit de son trou et court à quatre 
pattes vers la boîte convoitée. Mais, au mo-
ment où il va la saisir, la boîte, tirée par le 
Français, fait un bond de un mètre en ar-
rière. Le Boche la suit en sautant. 

Un fou rire part de la tranchée française, 
et un loustic crie : « Allons, vieux Boche-
mann, faut venir les manger chez nous, les 
sardines, ou sans ça... poum !... capout I » 

Le Boche hésite. Puis... il vient .manger 
ses sardines. Après quoi on lo conduit au 
commandant. 

Nos hommes s'amusent énormément et ap-
pellent cela «la pêche a. la sardine»... 

La bougeotte. — Tous ceux qui eurent l'oc-
casion de voir Guillaume II en ces temps 
derniers ont constaté le changement qui s'est 
opéré dans sa physionomie : triste, silen-
cieux, renfrogné, le Kaiser promène de 3a 
frontière de l'Est à celle du Nord ses décep-
tions et ses angoisses. Il commanda l'assaut 
devant Nancy et Nancy no fut pas occupé. 
Il dirigea l'attaque d'Arras et Arras ne fut 
pas pris. Il se transporta devant Varsovie 
et Varsovie résista. 

D. paraît être atteint de cette maladie qui 
s'appelle en langage vulgaire : la bougeotte. 
Mais, fatigué sans doute de contempler la 
retraite de ses meilleures troupes, il va, dit-
on, se terrer à Potsdam. C'est là qu'il va 
bientôt transférer son quartier général. Pots-
dam est loin du front, évidemment, mais le 
jour est proche où l'empereur errant devra 
reconnaître que ce n'est pas encore assez 
loin. 

On fils du kaiser blessé. — Une dépêche de 
Copenhague annonce que le prince Auguste 
liuillaume, le quatrième fils de l'empereur 
Guillaume, vient d'être blessé... dans" un ac-
cident d'automobile. Il s'est cassé la jambe 
en plusieurs endroits et il a eu la ligure 
gravement contusionnée. 

Il est à noter que les fils de l'empereur, 
bien qu'ils soient tous aux armées, sont tou-
jours victimes d'accidents n'ayant que peu 
le rapports avec la guerre. 

A Reims. — Le conseil presbytéral de l'É-
glise réformée évangélique de Reims s'est 
réuni la semaine dernière et, sur la propo-
sition de son président, s'est fait l'interprète 
de la communauté protestante de la ville 
auprès du cardinal Luçon, archevêque du 
diocèse, pour lui adresser l'expression de 
son indignation au sujet du bombardement 
de la cathédrale. 

«La cathédrale de Reims, écrit le prési-
dent, M. le pasteur Gonin, appartient à la 
chrétienté tout entière. Plus d'un membre 
de notre Eglise a puisé, à l'ombre de ses 
voûtes, pendant le silence et le recueille-
ment, force et courage. » 

Le cardinal s'est montré extrêmement sen-
sible à ces condoléances, d'autant plus émou-
vantes crue les protestants de Reims ont vu 
tomber leur propre « maison de prière » pen-
dant le bombardement. 

« La. cathédrale, a-t-il répondu, était avant 
tout la maison des âmes. Elle était en même 
temps lé monument magnifique de nos sou-
venirs nationaux les plus sacrés, et c'est 
Pourquoi les blessures qu'elle a reçues ont 
atteint au coeur tous les Rémois et tous les 
français; et il était touchant d'entendre nos 
concitoyens déplorer le désastre de la cathé 
firale par-dessus même celui de leur prouro 
maison. Que Dieu nous aide à la relever'de 
ses ruines ! » 

Un sacrilège, — La Vierge noire de 
<jZ&ntochow est universellement vénérés en 
Pologne. Mais aucun sentiment sacré m 
^aurait protéger rien ni personne du pilîa-
f9 allemand, et le premier soin ttes'soldats 
coches qui' occupèrent Czenetochow, fut de 

voiler la couronne d'or dont s'ornait le front 
de la statue. 

Ce sacrilège ayant indigné la Pologne en-
tière, le kaiser proposa non de punir les 
pillards, ni de rendre la vrai© couronne, 
mais d'en donner une autre à la Vierge dé-
pouiliée. 

Sa proposition a été repoussé» par lies 
Polonais, comme « un blasphème venant de 
menteurs incendiaires, violateurs et meur-
triers de femmes et d'enfants ». 

Peints par eux-mêmes. — Extrait d'une 
ïettre d'un prisonnier allemand à ses pa-
rents : 

«... Je puis aussi vous dire qu'entre les 
officiers français et les officiers allemands, 
il y a une grosse différence. Les officiers 
français sont au moins bons, et même plus 
que bons, peut-on dire*; ils nous donnent du 
tabac et du papier pour rouler les cigaret-
tes, et tout ce que nous avons. Tandis que 
nos officiers allemands, ils nous fusilleraient 
plutôt en tas que de nous donner quelque 
chose. De même qu'avec les petits cadeaux 
(Liebesgabe) que nous devrions recevoir, 
ils commencent par les prendre et nous pou-
vons regarder la lune. Je ne puis que dire, 
dans des cas de ce genre : « Vivent, vivent, 
les officiers français ! » 

Les Atrocités allemandes en Belgique. — 
«La commission d'enquête belge a publié le 
' compte rendu relatif L .X atrocités commi-
ses en Belgique par les jupes allemandes. 

Dans une localité, plus de six cents habi-
tants ont été massacrés et lors de la mise à 
sac de Dinant, sept cents habitants ont été 
tués. On cite, en outre, d'après des rensei-
gnements authentiques, do actes de barbarie 
commis dans le Luxembourg belge. Dans 
bien des cas, les troupes n'ont pas même 
prétendu avoir été attaquées par ia popula-
tion civile, et, il paraît certain que les habi-
tants n'ont pas agi d'une façon hostile; ils 
disent que les crimes dont ils sont victimes 
ne s'expliquent que par l'état d'ébriété dans 
lequel se trouvaient les soldats, par le plai-
sir que ceux-ci éprouvaient à faire du mal, 
par leur irritation, provenant de la résis-
tance inattendue de l'armée belge, et par 
l'ordre que leurs chefs leur avaient donné 
de se livrer à une destruction systématique. 

Un cheminot héros et martyr. — Les Alle-
mands étaient depuis quelques heures a 
peine à Saint-Dié, lorsqu'un train de voya-
geurs fut annoncé, venant de Raon-l'Etapc. 
Il y avait dans ce train des officiers,,et des 
soldats. Les laisser aller plus loin, c'était lès 
livrer à l'ennemi. Le gardien du sémaphore 
n'eut pas une minute d'hésitation. Il bloqua 
le disque à l'arrêt, alla au-devant du méca-
nicien et lui fit rebrousser chemin. 

Mais quand il revint à sa petite maison, 
il la troiîva pleine d'Allemands, ivres de fu-
reur, qui hurlaient des injures et. des mena-
ces. Us criaient : <■■ Capout ! Capout ! » Le 
brave homme comprit que ses heures étaient 
comptées. Qu'importe! il avait fait son de-
voir. 

Les brutes sauvages le frappèrent rude-
ment, le poussèrent sur une chaise et l'y 
attachèrent pieds et poings liés, puis ils ar-
rosèrent la maison de pétrole et y mirent 
le feu. 

Un nouveau ol'Assas. — Une colonne alle-
mande, marchant à l'attaque d'un pont, 
poussait devant elle des zouaves prisonniers, 
en criant : « Cessez le feu ! » Un instant, nos 
soldats et leurs mitrailleuses interrompirent 
le tir, lorsque des rangs allemands partit 
ce cri poussé par un zouave prisonnier : 
<t Tirez donc, n... de D... !» Une décharge 
générale part alors de nos rangs, couchant 
a terre les assaillants et l'héroïque zouave, 
dont le dévouement avait permis aux nôtres 
de déjouer la ruse. 

Si le nom de ce brave reste inconnu, du 
moins son régiment gardera-t-il le souve-
nir de son sacrifice, qui égale les plus beaux 
faits d'armes de sa glorieuse histoire. 

Une cérémonie au Bourgeî. — Dimanche, 
a eu lieu, auprès du monument du Bourget, 
élevé à, la mémoire des soldats morts en 
18;0-1871, la cérémonie de la remise de la 
croix de la Légion d'honneur au capitaine 
Gudin du Pavillon, observateur en aéropla-
ne, qui a été blessé à. tjrois reprises. 

La cérémonie a été très émouvante. Le 
commandant aviateur Girod, évoquant les 
souvenirs do l'Année terrible, a prononcé un 
dl-cours vibrant devant les soldats assem-
blés. Toutes les troupes ont défilé et avec 
elles une section de" boys-scouts qui v»e. 
liaient de prêter devant le drapeau le ,ser 
ment de sejrvir la France avec honneur et 
fidélité. 

La mot du troupier. — Le soldat français, 
à son camarade anglais : 

— Mais tu es blessé î Un peu plus tu étais 
frappé en plein, cœur. 

La soldat anglais' : 
. —Impossible; je n'ai plus de cœur; je l'ai 
donné à la France ; I 

Pages militaires. 

Le Café sans fumée 
(AUTHENTIQUE.) 

C'était là-bas. dans la Woëvre, 
Sous un ciel plutôt douteux... 
Un de ces temps sel et poivre! 
Nous luttions — un contre deux, 

La matinée était froide 
Et triste. — Le colonel 
Venait d'être tué roide 
Par un éclat de slirapncll. 

Le plus fâcheux, en l'espèce, 
Ce n'était pas, croyez-m'en, 
Les marmites que, sans cesse. 
Nous envojzait l'Allemand. 

Ces énormes projectiles, 
Ces joujoux pour éléphants 
Font trembler les imbéciles 
Et sourire les enfants... 

Et puis sur les hauteurs proches, 
Nos soixante-quinze, en chœur, 
Crachaient en plein sur les Boches 
Ce qu'ils avaient sur le cœur. 

Non ! Depuis trois jours sans trêve. 
Ce qui nous hantait vraiment, 
Le projet fou, le doux rêve 
Que formait le régiment, 

C'était, n'ayant à nous mettra. 
Rien de bon dans le coco, 
Qu'on voulût bien nous permettra 
De faire du café chaud ! 

Mais le général, aux hommes 
Avait dit : Non. pas de feux. 
La position où nous sommes 
Est excellente et je veux 

Que leurs canons, qui s'esquintent 
A vouloir nous canarder, 
En soient pour leurs coloquintes : 
Un feu peut nous moucharder. 

Pas de feu qui nous trahisse. 
Us ignorent nos abris. 
La fumée est un indice, 
Vous seriez bientôt surpris ! 

La consigne était sévère 
Et nous protestions... tout bas, • 
Sachant bien — tous ■—• qu'en l'affair* 
Le « Vieux o ne plaisantait pas ! 

Combien de temps sur la plact 
Allions-nous rester ainsi, 
Forcés de boire « à la glace » 
Avec l'estomac transi? 

Mais voici qu'à l'improviste 
Le cuisinier — un gaillard 
Qui se doublait d'un artiste, 
Un ancien « chef » de Paillard, 

Sort — tout seul — de nos tranchées 
Et, de son pas nonchalant. 
Parmi les herbes fauchées, 
Avec tout son bataclan, 

Gagne une ferme voisine 
Qui flambait comme un sarment 
Sous la mitraille assassine. 
Et là — bien paisiblement, 

Près des toits ardents qui sombrent. 
Près des murs à moitié chus, 
Le bougre — dans les décombres 
Se met à faire le « jus » ! 

Puis sa besogne achevée, ' 
Quittant son autodafé, 
11 revint vers la tranchée 
Avec deux seaux de café. 

Autour de lui les rafales 
De feu, de fer et d'acier 
S'abattaient par intervalles. 
Lui — correct, ainsi qu'il sied 

Quand on sert des gens de rac& 
Dans un restaurant coté. 
Criait : « Boum ! Voyez terrasse ! * 
A chaque obus éclaté* 
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11 allait, l'air si tranquille 
Que, de tout le régiment 
i'arrit, comme un l'eu de file, 
Un long applaudissement. 

Le « Vieux » accourut lui-même 
Complimenter ce héros, 
Oui -—voyant le. chef suprême 
Avec tous ses généraux, ' 

Lit. d'une voix 
Qui trahissait ;s 
« Mon généra!.;. 
Ce sont EUX... 

alarmée 
3n émoi : 
la fumée.'..' 
ça n'est pas moi.» 
Dominique BOXXAUD. 

;4>, 9 -

NO'UVELLES__MILI.T AIRES 

Contre les embusqués. 
M. Millerand, ministre de la guerre,, a 

envoyé les instructions suivantes aux gé-
néraux commandants de régions au sujet 
de l'examen médical do certaines catégo-
ries d'hommes : 

Mon attention ,a été appelée sur le grand 
nombre d'hommes présents dans les dépôts 
de corps ou employés dans les divers servi-
ces et qui,- bien que présentant toutes' les 
apparences extérieures d'une parfaite vi-
gueur,-, constitutionnelle, sont encore main-
tenus soit dans le service auxiliaire, soit 
considérés, ' bien qu'appartenant au service 
armé, comme Incapables de faire campagne. 

J'ai décidé que les hommes de ces deux 
catégories seraient l'objet d'un examen mé-
dical pratiqué par une commission spéciale 
composée de trois médecins étrangers aux 
garnisons' on ils devront opérer et choisis, 
<lé préférence, parmi les médecins militai-
res en retraite ou les médecins du cadre 
actif revenus du front pour cause de bles-
sure ou de maladie et.qui ne sont pas encore 
en état de reprendre du service dans le'ê 
formations de campagne. 

A cet effet', je vous prie d'inviter le direc-
teur du Service de Santé régional à vous 
proposer lec médecins destinés à composer 
cétt'é commission, qui devra se transporter 
le plue tôt possible dans les diverses places 
pour examiner les hommes dont il s'agit. 

Les opérations de cette commission seront 
renouvelées tous les deux mois dans les 
mêmes conditions. 

Voue voudrez bien nw rendre compte, 
après chaque visite, du résultat obtenu dans 
chacune des place" par corps et services. 

Dans le même ordre d'idées, et afin de 
conserver devant les. commissions de réfor-
me*; ou les conseils de révision toute leur 
indépendance professionnelle aux médecins 
civils requis ou mobilisés, j'ai décidé qu'au-
cun d'entre eux ne serait désigné comme 
expert aùprà« des susdits conseils ou com-
missions opérant dans l'arrondissement où 
il exerce. 

11 vous appartiendra de prendre les mesu-
res nécessaires pour faire assurer ce ser-
vice par des médecins appelés, au besoin, 
d'autres garnisons de la 'région. 

Les Méteitts auxiliaires. -
Pendant la durée de la guerre, les doc-

teurs en médecine et officic-rs.de santé et 
les étudiants en médecine appartenant au 
service armé et possédant au moins douze 
inscriptions, pourront être nommés à l'em-
ploi de médecin auxiliaire avant d'avoir 
accompli une année de service actif et 
sans avoir à, subir un examen d'aptitude 
administrative. 

liés nominations de médecins auxiliaires 
laites depuis le 2 août 191 i sont confir-
mées. . 

Service de Santé. 
M. Millerand, ministre de la guerre, ac-

compagné du directeur du service de san-
té, a procédé, vendredi après-midi, à l'ins-
pection du magasin général du service de 
santé installé à Bègles, près Bordeaux, où 
est "centralisé et expédié tout le matériel 
sanitaire destiné aux armées et aux hôpi-
taux. •-. ' ' 

Le ministre s'est particulièrement inté-
ressé aux différents systèmes de bran-
cards pour transports des blessés et ob-
jets de pansement divers. 

Indemnité d'équipement aux Sous-Lieutenants. 
Le «Journal officiel» vient de publier 

une circulaire -faisant connaître que l'in-
demnité de première mise d'équipement 
est accordée à tous les sous-lieutenants' de 

réserve et de l'armée territoriale ou assi-
milés de toutes armes et de tous servi-
ces sans exception, nommés à ce grade 
depuis le début de la mobilisation, ou à 
nommer ultérieurement, soit a titre défini-
tif, soit à titre temporaire. 

Cette indemnité sera attribuée par ,les 
soins du service de l'intendance dans les 
mômes conditions que les premières mises 
d'équipement allouées aux sous-lieu te-
nants do l'armés active. 

Les Soldats vont pouvoirysa marier facilement. 
* Les décrets autorisant les militaires à 
contracter mariage sans une autorisa-
tion régulière étaient jusqu'ici applicables 
aux officiers de complément et réservistes 
cil territoriaux actuellement mobilisés. 

M. Millerand, estimant que cette autori-
sation n'avait pas de raison d'être pour les 
hommes appelés temporairement à l'ar-
mée, a fait signer par le président de la 
République un décret maintenant, à cette 
catégorie do militaires, la possibilité de 
contracter mariage sans autorisation,- com-
me en temps de paix. 

D'autre part, pour donner toute faci-
lité de contracter mariage aux hommes 
de troupe de l'armée active en convales-
cence on en congé dans leurs foyers, le 
ministre a suspendu à leur égard" l'appli-
cation des décrets relatifs à la nécessité 
de l'autorisation. Seuls y demeureront as-
treints les officiers de l'armée active. 

Raisons historiques 
de notre confiance 

Si nous sommes certains du succès linaî, 
ce n'est point par orgueil présomptueux 
ou par acte de foi irraisonné, c'est parce 
que nous avons une vue claire de la réalité 
actuelle, et aussi parce que nous connais-
sons l'histoire de notre pays, parce que 
nous savons que la France, en 1792 et 
en 1793, repoussa l'invasion allemande, 
quoique les conditions de la défense 
nationaîe lussent bien moins bonnes 
qu'elles ne le sont en 1914. 

Comparons la situation d'alors à celle 
d'aujourd'hui. 

Quand les Austro-Prussiens entrèrent 
en Champagne, marchant sur Paris, en 
1792, la France n'avait ;Y leur opposer, 
en tout, qu'une armée de 80,000 hommes 
environ, démoralisée, divisée, affaiblie, et 
les volontaires, plus tard redoutables, 
ne semblaient être encore qu'une foule 
indisciplinée Aujourd'hui, nous avons le 
nombre, l'unanimité d'ardeur patrio-
tique, la discipline, la force morale, la 
force physique. 

Lors de cette première invasion austro-
prussienne, l'armée française se défiait 
de ses chefs, de ses officiers. Beaucoup 
étaient suspects de connivence masquée 
avec l'étranger. Ainsi, en 1793, le général 
Dumouriez, qui opérait en Belgique à la 
tête de la principale armée française, 
trahit la France, passa à l'ennemi. Aujour-
d'hui, il n'est pas un soldat français qui 
n'ait la plus absolue confiance dans le 
patriotisme des généraux. Chefs et sol-
dats, fraternellement unis dans la pa-
trie, ne forment qu'une âme comme ils 
ne forment qu'une armée, et cette 
armée, c'est la France même, la France 
unanime à défendre sa vie et l'huma-
nité contre les barbares. 

En 1793, nous n'avions pas seulement 
à supporter le choc allemand.: nous étions 
envahis par les Anglais, par les Espagnols. 
La Russie, le- Piémont, presque toute 
l'Europe, se coalisaient avec nos ennemis 
contre nous. Aujourd'hui, les Anglais et 
les Russes sont nos alliés, des alliés si 
unis à nous et si unis entre eux, avec le 
concours des admirables Belges, des héroï-
ques Serbes, des ardents Monténégrins, 
que cette union ne constitue, au vrai, 

| qu'une seule armée : l'armée de l'Europe 

assiégeant la tyrannie de l'Allemagne, 
pour assurer la liberté de l'Europe, dont 
l'indépendance de la France est la pierre 
angulaire. Aujourd'hui, ces Espagnols 
qui, en 1793, avaient conquis une partie 
du sol français, gardent une neutralité 
loyale, et ces Piémontais, devenus l'Italie 
une, affirment et développent une neu-
tralité bienveillante. 

Si donc l'on compare les conditions 
où nos aïeux, les hommes de la Révolu-
tion française, eurent à défendre la patrie 
envahie, "aux conditions où nous combat-
tons aujourd'hui, on peut dire que la 
situation est retournée en notre faveur, 
et que les chances qui étaient alors contre 
nous, sont maintenant pour nous. 

Mais ce qui est intéressant, instructif, 
encourageant, c'est qu'avec ces mauvai-
ses chances, dans ces déplorables condi-
tions, les patriotes de 1793 et de l'An II 

obtinrent la victoire par l'ardeur et la 
ténacité de leur patriotisme, par les 
mêmes qualités qui se retrouvent toutes 
pures et identiques dans les Français 
d'aujourd'hui. Nous, dont la situation 
est bien meilleure et qui avons le même 
sang dans les veines, quand nous décla-
rons que nous avons confiance dans le 
succès .final et que, nous aussi, nous sau-
verons la France, est-ce que nous ne for-
mulons pas la vérité même, la vérité 
raisonnable, la vérité historique ? 

Ces aïeux, ces héros de la Révolution 
française, au milieu de la mitraille et des 
difficultés, s'encourageaient à dire en 
riant : «Ça ira!» Nous autres, gaîment, 
Français comme eux, nous sommes fon-
dés à dire, non seulement : Ça ira, mai--
Ça va! 

A. AuLARD. 

Professeur à la Sorbonne. 

ItfMIffNfS OFFICIELLES 
MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. — M. Malvy, mi-

nistre de l'intérieur, actuellement à Paris, 
a présidé la première séance du Comité cen-
tral, récemment Institué, en vue de s'oeçu; 
per du placement des chômeurs et réfugié: 
français et belges. 

Dans l'allocution qu'il a prononcée, M. 
Malvy fit observer que le gouvernement 
s'est préoccupé, dès les premiers jours, du 
sort des Français et des Belges qui se sont 
vus dans l'obligation d'abandonner leurs 
foyers occupés par l'ennemi. Il se préoccu-
pe aujourd'hui de trouver du travail à ceux 
que la guerre a ainsi placés dans une inac-
tion forcée très pénible. Les offres d'emplois 
et les listes nominatives d'ouvriers dispo-
nibles ent été centralisées au ministère de 
l'intérieur; le classement s'en opère avec 
rapidité, ainsi que l'organisation méthodi-
que du placement des diverses catégorie.-; 
de chômeurs, faite en s'aidant de plusieurs 
institutions de placement dues à des initia-
tives' privées. 

MINISTÈRE DES TRAVAUX PUBLICS. — D'aecorJ 
avec le ministre de la guerre, le ministre des 
travaux publics a informé le conseil des mi-
nistres que les Campâmes de chemins de fer 
avaient accepté, un système d'assurance qui, 
moyennant une légère prime, garantit les ex-
péditeurs. . 

MINISTÈRE DÛ COMMERCE. — La France sera 
représentée officiellement à l'Exposition de 
San-Francisco, qui s'ouvrira le 20 février 
prochain. 

Le Gouvernement fédéral a décide de met-
tre à la dispositipn des exposants un navire 
qui, sous le pavillon de guerre américain, 
transportera gratuitement d'un port de Fran-
ce jusque dans la baie de San-Francisco tous 
les envois des services publics, les œuvres 
d'art et les produits destinés à être exposés. 
Le gouvernement des Etats-Unis, en mettant 
ce bâtiment à la disposition de nos expo-
sants, a voulu souligner l'intérêt qu'il porte 
à la participation de îa France à l'Exposition 
de San Francisco. 

Les élections des membres des Chambres 
do commerce et des Chambres consultatives 
des arts et manufactures sont ajournées a 
une date qui sera fixée après la cessation 
des hostilités. 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Cabinet du ministre de la gnerre : 
bureau de la presse, Bordeaux. » 

Les manuscrits ne sont pas rendus. 
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Humour alsacien. 

Une tristesse bien naturelle. 
Un Français « de l'intérieur » et un Alsa-

cien causaient ensemble dans une rue de 
Colmar, lorsque vint à passer le convoi d'un 
Allemand mené par toute une kyrielle de 
professors Knatsclike, plus burlesques les 
uns que les autres. 

L'Alsacien, en se découvrant, parut cons-
terné. Le Français de France lui en marqua 
;a surprise, en disant : 

—-Voyons, vous devriez vous réjouir! 
Ça fait toujours un Boche de moins en 
Alsace ! 

— Mais pas du tout, et c'est là le malheur ! 
répliqua le Colmarien. Quand un Schwob 
meurt en Alsace,, tous les membres de sa 
famille accourent de l'autre côté du Rhin 
pour l'enterrement, et alors ils se trouvent 
si bien dans notre pays, qu;ils s'y installent 
à leur tour et y restent jusqu'à la fin de 
leur vie. Ça ne « rate» jamais. 

» C'est pour cela, conclut-il, que nous 
sommes si tristes lorsque nous voyons 
enterrer un Allemand. » ■ 

On parle allemand. 
Un bijoutier strasbourgeois, établi sous les 

« Arcades », dans la rue la plus animée de 
la vieille ville, avait placardé sur sa vitrine 
cette courte annonce dans notre langue : 

On parle français. 
La police, indignée,- le menaça de toutes 

ses foudres, et, comme il résistait, comme 
il s'obstinait à conserver son affiche, le tra-
duisit en police correctionnelle.. Il fut con-
damné. Le lendemain, à la barbe de ces 
Boches qui ont toujours cru et voulu faire 
croire que la langue de Gœthe était la langue 
naturelle des Alsaciens, i; remplaçait son 
annonce française par celle-ci : 

Mon sprickt deuisch (onparle allemand). 
Strasbourg en riait encore à la veille de la 

guerre ! 

Dans le Maroc Occidental 

e ■a 
Le gouvernement a reçu du général 

Lyautey le télégramme suivant : 
« Avant de vous communiquer les rensei-

gnements parvenus de- Khémfra, j'ai atten-
du d'être compièlemém fixé' sur les consé-
quences des incidents dont cette région 
vient d'être le théâtre et sur la situation qui 
en résulte, et que je considère aujourd'hui 
«mme entièrement rassurante. 

"Le colonel Laverdure, de l'infanterie co-
loniale, qui commande le territoire de Khé-
nifra, venait d'apprendre la formation, à 
proximité de son poste, d'un camp de con-
tingents ennemis, sous le commandement de 
Moha ou Hamou, le chef berbère de la con-
fédération des Zaïan. Le colonel crut devoir 
profiter de cette occasion pour surprendre 
ce camp. C'est dans ce but qu'il partit de 
Khénifra à l'improviste, le 13 novembre, 
avec six compagnies d'infanterie, de la ca-
valerie et de l'artillerie. 

»La surprise fut complète. Les camps en-
terais furent complètement razziés et brûlés. 

«Mais comme la,colonne, sa mission ac-
complie, rentrait à Khénifra, elle fut assaillie 
Pâr de très nombreux contingents berbères, 
qui réussirent à la déborder, l'attaquèrent 
avec, opiniâtreté et la contraignirent toute 
la journée à une lutte extrêmement violente. 

» Les. trois compagnies d'infanterie qui 
«aient restées à la garde du poste de xhé. 
["ira, sous le commandement du capitaine 
Croll, de l'infanterie coloniale, durent inter-
venir pour dégager la colonne et protécer 
le retour du convoi do blessés. 

"Mais les troupes du colonel Laverdure 
«aient déjà perdu-un certain nombre d'of-
ficiers et une centaine de soldats européens; 
'es attelages d'artillerie ayant été tués, elle 
«wait.dû laisser sur le terrain une partie du 
Matériel. 
. » Je jugeai d'abord la situation du poste 

Khénifra, isolé au milieu de forts con-
tingents ennemis, comme des plus critiques. 
-Mais les Berbères avaient subi de telles per-
tes qu'ils passèrent trois jours à ensevelir 
leurs morts. D'ailleurs, l'admirable conte-
iianee de la garnison de Khénifra, comman-
dée par le capitaine Croll, eut raison des 
utaqu.es ennemies. Elles furent toutes re-
>oussées. Les Berbères renoncèrent à la 

lutte. 

• J'avais aussitôt avisé de ces événements 
le général Henrys, qui se trouvait alors 
dans la région de Fez. n prit aussitôt les 
mesures les plus énergiques et les plus ra-
pides pour faire face immédiatement à la 
situation et réalisa un- véritable tour de 
force. 

» Le colonel Duplessis, commandant le ter-
ritoire du Tadla, s'inspirant de ses instruc-
tions, atteignit Khénifra en trois jours, avec 
une colonne de 3.500 homes, après avoir cul-
buté les partis ennemis qui avaient tenté de 
s'opposer à sa marche. 

» D'autre part, le général Henrys se por-
tait lui-môme sur Khénifra, avec une colon-
ne de plus de 7,000 hommes, commandée par 
lu commandant Derigoin, et comprenant 5 
batteries d'artillerie. 

» Malgré un terrain détrempé par la pluie 
et la neige, et les difficultés que comporte la 
région montagneuse des Zaïan, il réussit à 
rejoindre la colonne Duplessis à Khénifra. 

» Dès le 19 novembre, il fut en mesure de 
se porter avec 'toutes ses forces contré les 
contingents berbères. Ceux-ci furent culbutés 
et. refoulés dans leurs montagnes. Tout le 
matériel dont ils s'étaient emparés leur fut 
repris, et les corps de nos soldats tombés le 
13 novembre furent ensevelis avec les hon-
neurs militaires. 

» J'estime que la situation est. aujourd'hui 
rétablie, et que si .des incidents locaux sont 
encore susceptibles de se produire, ils n'au-
ront aucune répercussion sur la sécurité <*é 
nôrale du Maroc occidental. » 

Sur la proposition du général Lyautey. le 
ministre de la. guerre a décidé dé proposer 
au Président de la République de Conférer la 
croix d'officier -.'j la Légion d'honneur au 
colonel Duplessis, de nommer le capitaine 
Croll, chef de bataillon, et général de divi-
sion le général Henrys. 

Dessins de Y Illustration 
par HEHRIOT 

3" 

A Vienne : 
— Excellentes nouvelles... Cent mille autri-

chiens sont sur la route de Moscou... 
— Archiduc... c'est comme prisonniers I 

Ltonnementd'un Allemand qui voulait aller 
au Maroc et qui voit un Marocain entrer chez 
lui ! 

•vwv M. Simyan, ancien sous-secrétaira 
d'Etat, qui, à la fin du mois d'août, avait 
perdu son fils aîné, sous-lieutenant d'infan-
terie, au combat du col de la Chipotte, vien; 
d'avoir son autre fils blessé. 

— Vingt jours qu'on occupe la tranchée... 
un joli appartement... 

— Et pas de loyer à payer... de quoi te 
plains-tu ? 

M. Doumergue, ministre des colonies, 
accompagné de l'inspecteur général Duhard 
et de -M. Cordonnier, chef adjoint de son ca-
binet, a visité l'hôpital auxiliaire 23S, à Nr> 
gent-sur-Marne. 

La Hotte russe de la mer Noue a ren-
contré le « Goeben » et le « Breslau » accom-
pagnés de bâtiments turcs.; Les Russes ont 
ouvert le feu sur le « Goeben », qui a été 
atteint par une dizaine de coups. 

Le ministre des voies et. communica-
tions de Russie envoie sur le front un «train-
bains», qui comprend plus de.vingt wagons 
et peut fournir journellement deux mille 
bains. 

"vv L'Académie des sciences a reçu com-
munication de l'invention d'une torpille 
aérienne, ainsi que celle d'un appareil au-
tomatique qui, placé dans les tranchées, 
permet de déterminer la hausse. 

-"~v M. Chamhige, sénateur du Puy-de-
Dôme, vient de mourir. 

On annonce c ileL nt la mort de JI. Ga-
con. sénateur de l'Allier. 

-~~» A Constantinople, le sultan a été vic-
time d'une tentative d'assassinat. 

L'héritier du trône, avec qui, récemment, 
Enver-Pa.cha échangea des coups, serait im-
pliqué dans le complot. 

~w Le jociïey Alec Carter, dont on avait 
annoncé ta mort partout, serait prisonnier 
au camp militaire de Hammelburg, en Ba-
vière. 

~«~> A Paris, entre la gare du Châtelet et 
la gare de la Cité, deux rames du Métro se 
tamponnant. Une dizaino.de blessés. 

Les théâtres de Paris vont pouvoir 
rouvrir sous un rigoureux contrôle; le spec-
tacle se terminera à onze heures, et une 
grosse partie de la recette sera affectée aux 
œuvres de secours aux soldats. 

On annonce la mort à Paris de M. 
Henri Lorin, fondateur des « Semaines agri-
coles » et philanthrope bien connu. 

•™ A peine remis de ses blessures, le 
lieutenant Aristide Bruant, fils du chanson-
nier bien connu, est reparti sur le front, où 
il vient d'être nommé capitaine. 

T"* La municipalité de Lisbonne a décidé 
qu'une nouvelle avenue de la ville s'appelle-
rait « avenue du Général-Joîfre ». 

""^ Le département de l'Hérault, ayant 
organisé l'Œuvre du Vin aux Soldats, pour-
ra faire don à l'Etat, pour les trouDes com-
battantes, de 140,000 hectos, soit 1 million 
400,000 litres de vin. 
■vwv M. Emile Laurent, préfet de police, a 

tait remettre au président du Secours natio-
nal une somme de 20.000 fr., représentant le 
montant de la troisième souscription ouver-
te entre ses fonctionnaires, employés et 
agents. 

■w~>. plus de 300,0ûo Français ont envoyé, 
dès le premier jour, leur carte au roi des 
Belges, à l'occasion de sa fête. On calcule 
qu'il y en aura 1 million à la fin de la 
semaine. 

L'empereur Guillaume a ajourné le 
Landtag d'Alsace-Lorraine, qui devait siéger 
le 17 novembre. 

Les armées en campagne ont reçu di-
rectement du ministère de la guerre : 1 mil-
lion 738,000 couvertures. 1 million 100,000 ten-
tes individuelles, 1 million 683,000 tricots ou 
jerseys, 1 million 494,000 ceintures de laine 
ou de flanelle, 1 million 469,000 paires de 
chaussettes de laine, 901,000 paires de gants 
ou moufles. 

Le général von Voigts Rhetz est mort 
subitement d'une maladie do cœur; il était 
le chef des services du grand quartier géné-
ral allemand, et avait succédé récemment au 
général von Stein. 

"~>~ Le gouvernement anglais a demandé 
au Parlement l'autorisation d'élever un mo-
nument national à la mémoire de lord Ro-
berts. 
■vw" Deux aviateurs alliés ont détruit deux 

vieux forts de Lille, qui étaient utilisés com-
me, dépôts par les Allemands. 

-.-^ Tous les journaux italiens sont rigou. 
reusement interdits en territoire autrichien. 

Des représentants de la Norvège, de 
l'Angleterre et de la Russie prennent part à 
une Conférence à Pôtrograd en vue de créer 
une nouvelle route commerciale vers la Rus-
sie en construisant un chemin de fer avant 
son terminus dans un port hors de la Bal-
tique. 
■ww on mande d'Evieux qu'un tamponne-

ment s'est produit à Glos-Montfort; il y a eu 
six tués et Quinze blessés. 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les "BraVes, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 

Divisions de Réserve. 
Lieutenant DE LESCURE, 3e hussards: A 

exécuté une reconnaissance à longue por-
tée dans laquelle, pris entre deux grosses 
colonnes allemandes, il est parvenu à s'é-
chapper avec sa patrouille en rampant a 
travers champs; a passé dans un intervalle 
entre deux colonnes ennemies, et rapporté 
de précieux renseignements. 

Sous-lieutenant VANNEROT, 350e d'infante-
rie : Dans la nuit du 5 au 6 septembre, est 
entré avec une patrouille de quatre hom-
mes dans une localité occupée par un déta-
chement ennemi qu'il a mis en fuite après 
en avoir tué de sa main le chef, et a ainsi 
assuré la possession de ce point d'appui 
par la compagnie qui le suivait. 

Adjudant DERNIMEUR, 32e d'artillerie: 
Etant commandant de l'échelon de la bat-
terie pendant les journées des 6, 7, 8 et 9 
septembre, s'est acharné à assurer le ravi-
taillement constant de la batterie de tir 
sous un feu effroyable, par des chemins 
écrasés de projectiles, et y a parfaitement 
réussi. 

Maréchal des logis-fourrier LEROY, 32e d'ar-
tillerie : A manifesté un sang-froid à toute 
épreuve en ravitaillant l'échelon de la bat-
terie, qui se trouvait sous le feu des obu-
siers allemands. 

Adjudant GOUNIOT, 32e d'artillerie : A con-
duit l'échelon avec le plus grand sang-
froid dans plusieurs circonstances périlleu-
ses, sous le feu des obusiers allemands, 
pour un ravitaillement indispensable. 

Adjudant MITTAINE, 32e d'artillerie : A fait 
preuve du plus grand sang-froid, le 8 sep-
tembre 1914, en maintenant l'ordre dans la 
batterie après la mort du capitaine, tué à 
son poste sous un feu très violent d'obu-
siers allemands. 

Canonnier GAUCHER, 32e d'artillerie : A fait 
preuve d'un grand courage en allant reti-
rer du feu allumé dans la paille par nos 
douilles qui explosaient, les. blessés du 
caisson atteint par un projectile ennemi. 

Sous-lieutenant GALLOY, 5e hussards : Fai-
sant partie d'une reconnaissance à longue 
portée, a recueilli des renseignements très 
importants qu'il a réussi à rapporter à 
ses chefs en traversant les colonnes enne-
mies. 
Groupes de divisions territoriales. 

Ohef de bataillon HERY, 84e territorial : S'est 
mis, le 29 septembre 1914. à la tête de ses 
troupes pour prendre d'assaut un pont oc-
cupé par l'ennemi en disant : « Il n y a pas 
de Prussiens qui tiennent, il faut passer. > 
A été tué dans cet acte d'héroïsme. 

Capitaine ROUSSEAU, 84e territorial : Le 29 
septembre 1914, était chargé d'assurer avec 
sa compagnie la garda d'un pont, lorsque, 
pendant la nuit, apparut en vue du poste un 
détachement; une voix ayant crié : « Ne ti-
rez pas, amis, Anglais, » le capitaine Rous-
seau se porta on avant pour reconnaître; 
aussitôt un officier saxon lui sauta à la 

• gorge en lui disant: «Vous êtes prison-
nier. * — « Un soldat français ne se rend 
jamais, a répondit fièrement le capitaine 
Rousseau, en tombant mortellement frappé. 

Service de l'Aviation. 
Capitaine MAGINEL, observateur en aéro-

plane : Belle conduite comme observateur 
en aéroplane depuis le commencement de 
la campagne. Violemment canonné LU 
cours d'une reconnaissance, l'appareil 
ayant été atteint par des éclats d'obus, les 
circonstances atmosphériques étant tout à 
fait défavorables, a poursuivi jusqu'au bout 
l'exécution de sa mission. 

Gouvernement militaire de Paris. 
Maître-ouvrier JACOB, Se génie : S'est pro-

posé pour porter un ordre l'obligeant à 
passer à deux reprises dans une zone ba-
layée par le feu. s 

1er Corps d'Armée. 
Lieutenant-colonel K0ERTE3, état-major 

du ter corps d'armée : A fait preuve de 
la pilus grande bravoure au cours d'un 
combat: blessé au bras pendant l'action, 
a continué a. assurer sou service sans la 
moindre défailHanoe. 

5° Corps d'Armée. 
5e batterie du 43e régiment d'artillerie et 

capitaine LEBRETON, commandant cette 
batterie ; Etablie à la lisière d'un villase 

attaqué par l'ennemi, la 5e batterie s'est 
immédiatement retranchée de la façon la 
plus adroite et a pu ainsi continuer le tir 
sous le feu des obusiers ennemis, donnant 
un bel exemple de calme, de courage et de 
discipline. A brillamment contribué au 
succès de notre contre-attaque. 

Adjudant PETREMEMT, 43e d'artiîllerie : 
Très grièvement blessé le 15 septembre, 
a continué à commander sa section sous 
le feu, jusqu'à complet épuisement de ses 
forces. 

Adjudant HAVEL, 43e d'artillerie : A été, le 
15 septembre, grièvement blessé. 

Maréchal des logis LEMONNIER, 43e d'artil-
lerie : Blessé à la cuisse le 15 septembre 
et désigné pour être évacué, a voulu con-
tinuer son service. A dû néanmoins être 
évacué par ta suite en raison de la gra-
vité de sa blessure. 

Maréchal des logis CHAUVIN, 43e d'artille-
rie : A, bien que grièvement blessé le 15 
septembre, conservé son poste de chef de 
pièce. 

Maréchal des logis BURIE, 22© d'artillerie: 
Est allé, le la septembre, reprendre sous 
un feu violent, un caisson momentané-
ment abandonné, les conducteurs et les 
attelages ayant été tués. 

Maréchal des logis D'ANSELME, lie d'artil-
lerie: A été, le 15 septembre, grièvement 
blessé. 

Maître-pointeur HAUCHARD, 22e d'artillle-
rie : Le 6 septembre 1914, étant blessé, a 
continué à servir sa pièce. 

Canonniers LEGRIS et MQUZARD, lie 
d'artillerie : Ont été grièvement blessés le 
15 septembre. 

4» Corps d'Armée. 
Lieutenant-colonel GRAFF, 115e d'infante-

rie : A, depuis le début de la campagne, 
donne dans de nombreuses affaires aux-
quelles a participé le régiment, tes preu-
ves des qualités d© commandement les 
plus bnitoates; a été tué à la tête de son 
régiment dans une attaque de nuit. 

Sous-lieutenant de réserve HELY D'OIS-
SEL, 44e d'artillerie : A fait preuve en 
maintes oircoinstanoes d'à-propos, de sang-
froid et de vaillance. Le 22 septembre, le 
capitaine de sa batterie ayant été mortel-
lement blessé, a pris lo commandement 
du feu avec une rare énergie et a infligé 
de sérieuses pertes à l'ennemi; est allé 
avec quelques canonniers chercher le 
corps de sou capitaine au poste de com-
mandement à 2U0 mètres de la batterie, 
sous un feu violent d'artillerie et d'infan-
terie. Le 29 septembre, ayant été lui-mê-
me blessé par un obus lourd ainsi que le 
commandant do la batterie, a, au poste de 
secours, dicté et fait transmettre au chef 
de groupe les éléments d:u tir nécessaires 

.à la continuation du feu de la batterie. 
Evacué pour traitement des blessures re-
çues, a refusé le congé de convalescence 
qui lui était offert et a rejoint sa batterie 
sur le front le 12 octobre. 

Adjudant RICHARD, 102ë d'infaïuterie : Tous 
les officiers de sa compagnie étant hors 
de combat, a pris le commandement do 
cette unité et l'a maintenue au mur du 
parc d'un château, le 29 septembre, sous 
un feu violent d'artillerie jusqu'à 18 heu-
res, en donnant à tous un bel exemple de 
sang-froid et d'énergie. 

Soldat RSGAULT, 102e d'infanterie : Le 29 
septembre, sous un feu intense, a ramené 
un sergent blessé, ne cherchant qu'à pro-
téger de son corps ce gradé. S'est déjà 
distingué antérieurement au Maroc et de-
puis le début de la campagne actuelle par 
son sang-froid et sa témérité. 

Maréciial des logis chef QPPETIT, 2Se d'ar 
tiilerie : A toujours obtenu, dans les cir 
constances les plus difficiles, le pAus 
grand caïriie de ses .hommes et de ses atte-
lages sous le feu. En impose à tous par son 
sang-froid et sa piés-ence d'esprit. 

Maréchal des logis SALLE, 26e régiment 
d'artillerie : Dans plusieurs combats, a 
fait preuve do courage et d'énergie en 
maintenant l'ordre dans les avant-trains 
soumis au feu de l'artillerie, et a manœu-
vré habilement pour lui éviter les pertes. 

5= Corps d'Armée. 

Lieutenant ROBERT, Se hussards : A, le 
27 août, chargé, à la tête de son peloton, 
un peloton ennemi, et l'a presque complè-
tement détruit, tuant de sa main trois ca-
valiers et en blessant un Quatrième. , 

6E Corps d'Armée. 
Lieutenant-colonel GERST, 355e d'infanterie • 

Le 2 octobre, arrivant avec son régiment 
à quatorze heures, après une marche de 
nuit et un trajet de chemin de fer, s'est 
porté immédiatement àl'attaque d'un vil-
lage, a passé la nuit côte à côte avec l'en-
nemi dans ce village, et est parvenu à le 
réoccuper le lendemain. A fait ensuite 
preuve d'une ténacité et d'une endurance 
remarquables en restant pendant dix jours 
dans le voisinage immédiat de l'ennemi, 
organisant solidement la résistance et di-
rigeant le travail des tranchées. 

Chef de bataillon ETIENNE, 155e d'infante, 
rie : Blessé grièvement le 10 septembre, au 
moment où il exécutait, à la tête de deux 
compagnies de son bataillon, une contre-
attaque; n'a cessé depuis le début de la 
campagne de faire preuve de qualités mili-
taires de premier ordre. 

Lieutenant DE RQYOU et cavalier VINOT, 
4e dragons : Belle attitude et belle con-
duite au feu. 

d'Armée. 
14e régiment de chas-
reconnaissance le 23 
cavalier grièvement 

'est porté courageuse-
sous le feu à courte 

allemands retranchés, 
sur son cheval et f 

7° Corps 
Aspirant DE GESTAS, 

seurs à cheval : En 
août, ayant vu un 
blessé et démonté, s 
ment à son secours 
portée de fantassins 
l'a pris en croupe 
réussi à le ramener. 

8 e Corps d'Armée; 
Chef de bataiiion PERRET, 56e d'infanterie : 

Blessé à la cuisse le 1er octobre, est resté, 
après un pansement sommaire, à la tête 
de sa troupe. Ta entraînée à l'assaut; a été 
tué glorieusement à dix mètres des retran-
chements ennemis. 

Chef de bataillon HANNEQU1N, 85e d'infan-
terie : Ayant toujours fait preuve d'une 
bravoure remarquable et d'un mépris ab-
solu de la mort, est tombé blessé d'un 
éclat dbbus au mornent où, arrivant en 
pleine nuit, il faisait la reconnaissance du 
terrain sur lequel il devait mener son ba-
taillon à l'attaque. 

Capitaine PAQUET, sous-lieutenant PECOT, 
56e d'infanterie : Tués on tête de la troupe 
qu'ils entraînaient à l'assaut. 

Lieutenant FOURTON, 56e d'infanterie : 
Revenu au régiment, non encore guéri de 
deux blessures, a été tué en entraînant à 
l'assaut d'un bois sa compagnie qu'il com-
mandait brillamment. 

Adjudant PROST, 27c d'infanterie : Chargé 
avec son peloton de l'occupation d'un sail-
lant de bois, s'y est maintenu plus de deux 
heures, dans une situation très critique, 
sous un feu très meurtrier. N'a battu en 
retraite que par ordre en tenant tête à 
l'ennemi et en lui infligeant des pertes sé-
rieuses. 

Sergents MÛUREAUX et MOUGONAUX, ca-
poraux C0FFIN5T, LAMY, TESSIEB, 
CHAMPENOIS, BERTAUX, 10e d'infante-
rie : Se sont présentés volontairement 
pour aller la nuit chercher des blessés qui 
n'avaient pu être relevés dans la journée. 
N'ont pas craint de s'approcher à moins 
de 100 mètres des tranchées allemandes et 
ont ramené 42 blessés. 

Sergent PAVIOT, 85e d'infanterie : Blessé le 
29 au soir, à l'assaut à la baïonnette dans 
un bois, est resté à son poste toute la jour-
née du 30. 

Caporal GAULARD, 85e d'infanterie : A fait 
preuve, comme chef de patrouille volontaire 
et en diverses circonstances, d'un grand 
courage. Blessé à la cuisse le 27 septem-
bre, a répondu au commandant du régi-
ment qui le félicitait : « Je regrette de n'a-
voir pu faire mieux. » 

Caporal MifMBERT, 27e d'infanterie : Cou-
vrant avec une patrouille le flanc de sa 
section, ayant quatre hommes tués, a ren-
voyé les autres et est resté seul à tirer 
jusqu'à la retraite complète de sa section. 

Soldat PLUGHOT, 10e d'infanterie: Griève-
ment blessé, est resté à sa place dans 1B 
rang jusqu'au moment où, à bout de for-
ces, il est tombé sans connaissance. 

Soldat TS5UGHOT, 27e d'infanterie : Etant on 
patrouille et ayant reçu l'ordre de se re-
tirer et de prévenir que les munitions s'é-
puisaient, est parti pour transmettre le ren-
seignement et est revenu sous un feu très 
violent rapporter ses oropres cartouches ;t 
son chef en lui disant : « Voilà toujours 
les miennes, que j'ai oublié de vous remet-
tre avant de partir. » 
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raooral MILLOUX et soldat MESSAGER, 
brancardiers, 85e d'infanterie : N'ont cessé, 
Pendant nuit heures de combat, de panser les blessés sur la ligne de feu. 

Soldat DEFFARGES, 27e d'infanterie : Char-
eé de reconnaître sous un feu violent si 
un fossé était utilisable pour abriter sa sec-
tion, a été blessé deux fois, a continué 
néanmoins sa mission, a fait parvenir le 
renseignement et a été blessé une troisiè-
me fois en se retirant. 

raoitaines RUSH, DUPORGQ, GATALA; 
lieutenants JOUGUELET, GIRARD, MAR-
OU ET, 10e d'infanterie; lieutenant BOU-
R1AND, sergent-major HALAV, 85e d'in-
fanterie; sergent DUMGNTET, 10e d'infan-
terie; sergent DEHAMQT, 56e d'infante-
rie' médecin auxiliaire BONNARDOT, 27e 
d'infanterie; soldais JENMET et TREMOY, 
10e d'infanterie; soldats DESLOIRS, dit 
BAIL.LY, et MASSÎN, 56e d'infanterie; scl-
ilat M1CHAUD, 27e d'infanterie : Se sont 
distingués par leur attitude et leur belle 
.conduite au feu. 

Maréchal des logis GEOFFROY, 25e dragons : 
Etant en reconnaissance et ayant été dé-
monté, a été poursuivi par huit cavaliers 
ennemis. En a mis quatre hors de combat 
a coups de carabine et a mis les autres en 
fuite. Est parvenu à rejoindre son esca-
dron sous le feu des fantassins allemands, 
tirant sur lui à courte distance, après avoir 
déchargé sur eux toutes les cartouches qui 
lui restaient. 

Cavalier BENOIT, 17o dragons : En vedette 
le 27 septembre et blessé d'une balle, re-
venait péniblement en arrière à pied, 
quand là s'aperçut qu'il avait perdu sa lan-
ce. Est retourné la chercher, et en rejoi-
gnant son officier de peloton, lui a dit : 
« Ils auront peut-être ma peau, mais ils 
n'auront ni ma carabine ni ma lance. J> 

Adjudant-chef MALORTIGUES, 17e dragons: 
Etant en reconnaissance, a mis sa pa-
trouille à l'abri et s'est avancé seul pour 
reconnaître un petit bois. Blessé d'une 
balle à la main et d'une autre à la cuisse, 
a cependant eu l'énergie de rapporter à 
cheval ses renseignements. 

11e Corps d'Armée. 
Médecin-principal CGUILLAUD, médecin-

chef de la 21e division d'infanterie : A as-
suré l'évacuation des blessés dans des con-
ditions de rapidité tout à fait remarqua-
bles.. 

Chef de musique BOIZARD, 64e régiment 
d'infanterie : Très énergique et dévoué, 
n'a pas hésité à aborder les zones dan-
gereuses pour secourir les blessés. Plein 
d'entrain, même au milieu des plus rudes 
épreuves. 

Lieutenant GUYOT, 28e d'artillerie : S'aper-
cevant de l'abandon de la première batte-
rie, fit ramener quelques avant-trains et, 
avec cinq ou six servants de bonne volon-
té et quelques soldats du 19e d'infanterie, 
se porta sur la ligne des pièces et réussit, 
malgré la violence du feu, à sauver les 
canons. 

LEGION D'HONNEUR 

Sont promus ou nommés dans la Légion 
d'honneur : 

A la dignité de Grand-Croix:. 
Général de division de LANGLE DE CARY : 
Dans la conduite d'une armée qui a eu à 
supporter au début des opérations l'effort 
des troupes ennemies supérieures, a mon-
tré les plus belles qualités de caractère, do 
courage, de calme et de froide ténacité. A 
rendu les plus éminents services au pays 
par la fermeté et l'habileté de son com-
mandement. 

A la dignité de Grand-Officier, 
Général de division SARRAIL : A fait preuve 

de beaucoup de sang-froid et de ténacité 
dans l'accomplissement de la mission dif-
ficile qui lui a été confiée. 

Général de division GERARD : A su très vite 
tirer un enseignement des premiers com-
bats de la campagne; montre beaucoup de 
fermeté et d'à-propos tactique pour les 
opérations qu'il est appelé à diriger. 

Général de division MUTEAU : A fait preuve 
de beaucoup de capacité et d'énergie dans 
la conduite de sa division. Blessé, est re-
venu sur le front à peine guéri. • 

Général de division RABSER : Chef vigou-
reux qui met actuellement une opiniâtreté 
farouche pour la conduite des opérations 
de sa division. 

Général de division DOR DS LASTOURS : 
Malgré ses 64 ans, supporte allègrement 
toutes les fatigues de la campagne à la tête 
de sa division de cavalerie, dont il a obte-
nu de brillants résultats. 

Généra! de division VAUT8ER : A fait du 
corps d'armée dont il a pris le commande-

ment une unité de premier ordre, qu'il a 
brillamment employée au cours des opéra-
tions. 

Général de division HACHE : A pris au com-
bat le commandement d'un corps d'armée 
un peu ébranlé, en a fait en peu de jours 
une unité qui depuis deux mois à obtenu 
do très remarquables succès. 

Général de division DUBOIS : Conduit avec 
maîtrise, depuis le début de la campagne, 
un corps d'armée qui a été très souvent 
engagé et a toujours donné les résultats 
qu'on en attendait. 

Généra) de brigade TREBOUDET DE MAIN-
BRAY : Général du cadre de réserve, vrai 
modèle de soldat, énergique et avisé ; bles-
sé, a tenu à conserver son commandement. 

Au grade de Commandeur. 
Généra! de division DE OARTESN : Par ses 

qualités d'énergie, de bon sens et d'à-pro-
pos tactique, a fait de sa division de réser-
ve une unité bien tenue et d'une belle atti-
tude au feu. 

Général de brigade DELBOUSQUET : Chef 
courageux et énergique, véritable entraî-
neur d'hommes. A été blessé. 

Général de brigade LECONTE : Bon tacti-
cien, obtient d'une division d'élite, dont il 
a pris le commandement en plein combat, 
le maximum d'efforts et de résultats. 

Général de division MICHELER : A pris le 
commandement d'un corps d'armée forte-
ment engagé et très éprouvé par le pre-
mier engagement, a su lui rendre cohé-
sion et confiance et en obtenir les meilleurs 
résultats. 

Général de brigade GUIGMABAUDET : Com-
mandant de division expérimenté, ardent, 
dont la troupe a eu une très belle tenue 
au feu. 

Colonel d'infanterie VALLANTIM : A obtenu 
d'une formation territoriale qui a été enga-
gée dans trois affaires sérieuses des résul-
tats absolument remarquables. 

Général de division LOMBARD : Par ses con-
naissances tactiques, sa vigueur, son éner-
gie et sa belle attitude, a fait d'une divi-
sion de réserve une unité de grande va-
leur. 

Général de brigade FARRET : Nombreuses 
campagnes antérieures; attitude très crâne 
et très ferme au feu ; conduit très bien une 
brigade qui avait été fortement éprouvée 
au début de la guerre. 

Général de division LANQUETOT : A con-
servé en très bon état physique et ;maral 
une division qu'il avait constituée et qu'il 
commandait avec beaucoup de doigté de-
puis lo jour de la mobilisation. , 

Générai de division DUMAS : Très sérieuses 
qualités de commandement; en très peu de 
jours, a fait de son corps d'armée une 
unité manœuvrière et de belle attitude. 

Général de brigade BLAZER : Véritable en-
traîneur d'hommes ; très belle atti tude au 
feu; bon tacticien. Blessé, a lepris son 
commandement à peine guéri. 

Générai de brigade ROZEE D'iKFREVILLE : 
S'était montré un chef à la tête de sa bri-
gade; vient de remettre en état une divi-
sion éprouvée par plusieurs journées de 
durs combats. 

Médecin-inspecteur général NIMIER, chef 
du service de santé d'une armée: Rend 
de précieux services à une armée, y a 
montré de réelles qualités d'organisation 
et de technicien. 

Intendant -militaire LACRAMBE, directeur 
des services de l'intendance d'une armée : 
Haut fonctionnaire dont la compétence et 
l'activité ont été appréciées depiîis le dé-
but de la campagne. 

SELIGMANN-LUI, directeur de service télé-
graphique : Fonctionnaire de la plus hau-
te valeur, dont la compétence incontesta-
ble n'a d'égale que son extrême dévoue-
ment. A rendu des services inappréciables 
depuis le début de la campagne, tâche que 
les événements ont rendue souvent très 
ardue. 

Générai de brigade de CORNULÎER-LUGI-
N1ERE: N'a cessé depuis le début de la 
campagne, et narfois dans les circonstan-
ces les plus difficiles, de donner les preu-
ves de la plus belle énergie. A su, en par-
ticulier, dans un combat récent, maintenir 
au feu des troupes de l'armée territoriale 
qui cédaient devant une attaque de l'enne-
mi. 

Colonel de cavaierie ROEILLOT: N'a cessé 
depuis le début de la campagne de donner 
des preuves do la plus belle énergie. A su, 
en des circonstances difficiles, entraîner 
par son exemple les troupes placées sous 
ses ordres, et en obtenir de brillants ré-
sultats. 

An grade d'Officier. 
GoloncI GLOXïN, commandant le ISe régi-

ment d'infanterie : A conduit avec la plus 
grande bravoure son régiment au feu. 

Général de brigade GERTHELOT : A rendu 
depuis le début de la campagne des servi-
ces inappréciables dans la conduite des 
opérations. 

Colonel d'infanterlé BLONDIN: A brillam-
ment conduit son régiment aux combat; 
des 22 et 28 août. 

Général de brigade EON : A donné depuis le 
début de la campagne les plus beaux exem-
ples de courage. Le 7 septembre, en parti-
culier, envové à l'appui d'une division 
violemment attaquée par des forces très 
supérieures, a conduit vigoureusement une 
contre-attaque qui a déterminé le recul de 
l'ennemi. 

Lieutenant-colonel CLEDAT DE LAVIGERî... 
commandant le 324e régiment d'infanterie : 
Excellent chef de corps, a montré dans la 
direction d'un combat et dans l'organisa-
tion de la défense d'un village, avant l'ar-
rivée des troupes d'attaque, les qualités 
d'intelligence, de conscience et d'attache-
ment au devoir qu'il manifeste en toutes 
circonstances. 

Ghef de bataillon RENON, 156o d'infanterie : 
A déjà de nombreuses campagnes de guer-
re. S'est conduit très brillamment au feu 
le 14 août et a, par son calme et son sang-
froid, maintenu sa troupe, éprouvée par 
un bombardement de pièces d'artillerie 
lourde. ■ , , . -, ■ i 

Lieutenant-colonel CORNU, 3e tirailleurs in-
digènes : 

Colonel d'infanterie LESTOQUOt : A conduit 
avec un entrain, un sang-froid et un cou-
rage remarquables l'attaque d'un château, 
emmenant des pièces à bras à petite dis-
tance, et par la prise de cette position a 
grandement contribué au succès dë la jour-
née. 

Lieutenant- ccïonsl BORDEAUX, comman-
dant le groupe de chasseurs de réserve. 

Chef de bataillon MARGHAL, 23e d'infante-
rie : A fait preuve d'énergie et de belles 
qualités militaires en soutenant l'attaque 
d'un ennemi bien supérieur en nombre. 

Colonel d'infanterie GRAMAT. 
Chef de bataiiion GHESNOT, 3S0e d'infante-

rie : A été blessé le 25 août d'une balle â la 
cuisse. A dorme l'exemple d'un courage 
calme et de l'esprit de sacrifice le plus ab-
solu. 

Colonel d'infanterie DE MAC-MAHÔM. 
| L!aiitenànt-colonel BLEN, 102e d'infanterie: 

Donne depuis le début de la campagne 
l'exemple des plus belles qualités militai-
res. A maintenu et reporté en avant son 
régiment sous un feu des plus intenses 
il'bbusiérs; dé canons, dé mitrailleuses, de 
fusils, et cela pendant Cinq jours entiers. 
Tout particulièrement méritant. 

Colonel BACHELARD. 
Chef de bataillon BOURDIEIJ, 45e d'infante-

rie : A montré le plus grand calme sous le 
feu le 12 septembre et a fait preuve d'une 
très grande autorité sur f=on bataillon en 
conservant tout l'ascendant voulu pour 
faire progresser sous un feu violent de 
mousqueterie, de mitrailleuses et d'artille-
rie, les hommes de sou bataillon, enlevant 
successivement trois barricades barrant 
la rue principale d'un pays. 

Chef da bataillon Geoffroy, lOBc d'infanterie. 
Cïief de bataillon TSEILLARD, 117e d'infan-

terie : Depuis le commencement de la cam-
pagne, a fait preuve dans toutes les affai-
res auxquelles a pris part lo 117e régiment 
d'infanterie, de courage, de calme et da 
sang-froid. A contribué à la belle attitude 
du régiment dans ses engagements par les 
heureuses dispositions qu'il a prises avea 
Son bataillon. 

Lieutenant-colonel SQRIUS, 7e d'infanterie. 
Lieutenant-colonel CHARPENTIER, comman-

dant le 224e d'infanterie : Commande de-
puis le début de la campagne le" 224e, qui 
a été cité à l'ordre de l'année. A donné 
lui-même l'exemple de la plus grands 

s énergie et de la plus brave ténacité aux 
combats livrés les 14 et 15 septembre, et 
<*ans la défense d'un secteur où il s'est 
employé avec son régiment du 20 septem-
bre au 5 octobre sous un bombardement 
continuel et en butte à de nombreuses at-
taques ou retours offensifs. 

Lieutenant-colonel ESMCL, commandant la 
153e d'infanterie. 

Lieutenani-colonél GARÇON, commandant le 
205e d'infanterie : A conduit son régiment 
d'une façon tout à fait remarquable et di-
gne des plus vifs éloges pendant les jour-
nées des 14, 15, 16 et 17 septembre, particu-
lièrement dures. Officier remarquable donl 
le réciment a été mis à l'ordre du jour de 
l'armée. 

Chef de bataillon ORDIONI, 4e d'infanterie. 
Licuienant-ccîonel VANNIERES, comman-

dant le 329e d'infanterie : Brillante con-
duite au cours de la campagne. A com-
mandé le 148e lors de la prise d'un pays où 
ce régiment a été cité. A, depuis, comme 
commandant du 320e, commandé le sec-
teur d'un pays avec la plus grande éner-
gie. A contribué par sês qualités personnel-
les à la résistance acharnée de ce régiment, 
au bombardement continuel et aux atta-
ques allemandes, du 30 septembre au 5 oc-
tobre. 

Lieutenant-colonel BONKELET, 97e d'infan-
terie. 

Lieutenant-colonel FERRADINI, état-major 
du 17e corps : Officier de toute première 
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valeur, qui rend les plus grands services 
à l'état-major; a été chargé de nombreuses 
missions difficiles et périlleuses qu'il a 
toujours remplies avec un soin scrupuleux 
et un entrain admirable. Très beaux ser-
vices de guerre. 

Lieutenant-colonel d'infanterie GI.RALT. 
Chef de bataiiion FUSIL, 7e d'infanterie : 

S'est montré très brave et très maître do 
lui au cours d'un combat. A été blessé le 
22 août. 

Chef de bataillon ViNAY, 75e d'infanterie. 
Chef de bataiiion GEANT, 130e d'infanterie : 

A commandé son bataillon depuis le début 
de la campagne avec la plus grande bra-
voure et la plus grande énergie. Blessé 
d'un éclat d'obus le 5 octobre. 

Colonel LEROY, commandant le 40e d'infan-
terie. 

5hef de bataillon PETITJEAN-ROGET, 144e 
d'infanterie : S'est imposé à l'admiration 

' de tous et de son chef de brigade, s.ous les 
ordres duquel il était placé, par la splendi-
de attitude et la défense héroïque d'une po-
sition, les 23 et 24 septembre. 

Chef do bataillon BOUGNQUX, Ole d'infan-
terie. 

Chef de bataillon LANUSSE, 30e d'infante-
rie : A fait preuve de la plus grand© éner-
gie en conduisant son bataillon à l'attaque 
d'un village. S'était distingué par son en-
train et sa bravoure dans tous les combats 
auxquels il a assisté. 

Capitaine ABAD1E, 2e zouaves. 
Chef de bataillon LEBLANC, 49e d'infante-

rie : A montré un véritable héroïsme dans 
. tous les combats auxquels le régiment a 

pris part S'est particulièrement, distingué 
au combat du S septembre où, và la tête 
de son bataillon, il a conduit plusieurs as-
sauts à la nuit contre des tranchées alle-
mandes qu'il a occupées baïonnette au ca-
non, fusil chargé, toute la nuit, et dans 
une tranchée où il a su maintenir son ba-
taillon pendant le jour et la nuit sous une 
pluie d'obus. Cité à l'ordre de la division. 

Colonel d'infanterie MARILLIER. 
Chef de bataillon COT, 1er zouaves' : A as-

sisté à toutes les affaires de la campagne. 
A reçu une balle dans la hanche le 30 août, 
une balle dans le bras droit le 4 septem-
bre et un éclat d'obus dans l'épaule droite 
le 22 septembre. A continué à commander 
son bataillon. 

Chef de bataillon BESSON, 122e d'infanterie. 
Chef de bataiiion NAUTILLE, 1er zouaves : 

Vaillant soldat, officier supérieur, mon-
trant en toutes circonstances un allant et 
un entrain remarquables. Adoré de ses 
soldats, tes a entraînés avec une bravoure 
superbe le 22 août et le 15 septembre. 
Après avoir maintenu son bataillon cinq 
jours et six nuits sur un plateau, sous un 
Jeu meurtrier d'artillerie, a été blessé le 
E5 septembre d'un éclat d'obus à la cuisse, 
à son poste de commandement. 

Chef de bataillon RONDENAY, 103e d'infan-
terie. 

Capitaine DIBAR, 49e d'infanterie : S'est par-
ticulièrement distingué au combat d'une 
ferme que sa compagnie défendait, le 29 
août, y a tenu deux heures sous une pluie 
d'obus et le feu de nombreuses mitrailleu-
ses. A fait avec son chef de bataillon deux 
contre-attaques pour dégager la ligna de 
combat, a été blessé. Evacué. 

Chef de bataillon .MARTIN, 158e d'infanterie. 
ûhef de bataillon GAUBE, 98e d'infanterie: 

Séparé de tous renforts par la violence et 
la précision du tir ennemi, a tenu seul 
pendant treize heures avec six compagnies 
un village et une partie d'un bois, et ne 
s'est replié qu'à la nuit noire, après avoir-
subi sans broncher des pertes très sensi-
bles. / 

Lieutenant-colonel FLORENTIN, 167© d'in-
fanterie. • 

Lïeutenanî-colonei SAINT-AGNES, comman-
dant le 361© d'infanterie : Commando un 
régiment qui a été fortement engagé de-' 

Suis le début de la campagne. Remarqua-
is de calme et de sang-froid, a conduit 

au feu très brillamment son régiment de 
réserve. 

Colonel d'infanterie GASTAING. 
Chef de bataiiion BESTSVAT, 351e d'infan-

terie : Officier remarquable à tous les 
points de vue. A fait en quelques jours de 
son bataillon de réserve une troupe solide, 
dont l'attitude au feu est. excellente. Bles-
sé le 25 août à la tête de sa troupe, qui 
•marchait sous le feu de l'artillerie dans 
un ordre parfait. Avait, le 24 au soir, par 
sa vigueur et son êrwrccie, tenu en main 
sa troupe, qui s'était heurtée dams une 
marche de nuit aux avant-postes ennemis. 

Chef de bataillon FERIGMON, 181e d'infan-
terie. 

Lieutenant-color.sî MQURIN, commandant le 
362o d'infanterie : Blessé le 1er septem-
bre, en conduisant à une contre-attaque 
son régiment, qui a progressé dans les 
bois sous un feu violent d'artillerie et de 
mitrailleuses, et arrêté par la nuit, a re-
gagné sa position initiale sans aucun dé-
sordre. Bon chef de corps, a bien organisé 
son régiment 

Lieutenant-colonel STUHL, 19e d'infanterie. 
Lieutenant-colonel d'infanterie DUCHESNE : 

Blessé le 19 août en conduisant très bra-
vement son bataillon à l'ennemi 

Lieutenant-colonel HELTNER, 84e d'infante-
.. rie. , ', ■■ '. - i : 

Chef de bataillon LASSAVE, 223e d'infante-
rie : Blessé le 25 août 1.914 en entraînant 
son bataillon avec là plus grande énergie. 

Chef de bataillon CASE, an grand quartier 
général. 

Chef de bataillon MARCHAND, 235e d'infan-
terie : Le 13 août, a maintenu ses unités 
au combat sous un feu des plus violents. 
N'a quitté la ligne de feu que le dernier, 
les officiers et hommes do troupe placés 
à ses côtés ayant été tués ou blessés. 

Colonel CHASSOT, Se régiment de chasseurs. 
Colonel de cavalerie HENNOCQUE : Est resté 

sans cesse à l'avant-garde engageant avec 
une vigueur remarquable son régiment en 
toutes circonstances. 

Colonel EELEGLUSE, 15e régiment de chas-
. seurs : Est resté sans cesse à l'avant-garde, 

engageant avec une vigueur remarquable 
son régiment, en toutes circonstances. 

Colonel DUMAS de CHAMPV ALLIER, 13e 
hussards : A su, tout en accomplissant un 
service très dur, garder un régiment en 
parfait état, et a donné tous les jours des 
preuves de sa parfaite habileté dans tous 
les devoirs difficiles d'un colonel de cava-
lerie légère, notamment ces derniers jours. 

Lïeutenani-eoionel DUMAS de CHAMPVAL-
LIER, 2e chasseurs d'Afrique. 

Colonel de cavalerie GQUZ1L : Chargé de diri-
ger un détachement de découverte du 2e 
hussards, a justifié pleinement le choix 
dont il était l'objet par les mesures prises, 
la décision et la bravoure dont il a fait 
preuve. 

Chef d'escadron INNOCENTl, 6e cuirassiers. 
Colonel VIOLAND, 21e dragons. 
Capitaine GERMAIN, 18e dragons : Le 28 

août, le régiment étant sous le feu d'une 
violente rafale de l'artillerie allemande et 
ne pouvant franchir une rivière que sur 
un pont battu par les projectiles, est venu 
prendre successivement chacun des pe-

lotons de son escadron pour les sortir de 
la zone dangereuse 
Le 4 octobre, dans un combat, a déployé 

son escadron à pied et s'est porté au com-
bat avec l'infanterie, entraînant et soute-
nant au début de l'action des unités terri-
toriales. 

Colonel d'artillerie LANGRENON : A dirigé 
l'artillerie de la division ainsi qu'une frac-
tion de l'AO, avec une intelligence, un 
sang-froid et une compétence, véritable-
ment remarquables. Impassible sous les 
obus et les balles, il conserve les moyens 
pour assurer son service, même quand le 
feu est le plus violent. 

Général de division DEMANGE : A été chef 
d'état-major de. 1er ordre. Beaucoup de 
sang-froid et grande fermeté de caractère. 

. Sens tactique très développé; travailleur 
acharné: collaborateur très précieux 

Colonel MEUNIER, chef d'état-major d'un 
corps d'armée : Intelligence et labeur di-
gnes de tous les éloges. Par son calme et 
son sang - froid a donné à tous un bel 
exemple. 

Colonel FALQUE, 19e d'artillerie : Activité 
toujours en éveil, coup d'œil sûr, sachant 
Inspirer à tous une entière confiance, in-
souciant du danger; en un mot, un modè-
le de commandement savant et énergique. 

Colonel JULLIAN, 32e d'artillerie. 
Chef d'escadron MOLLER, 32e d'artillerie : 

A maintenu son groupe pendant deux jours 
sous un feu violent malgré des pertes très 
sérieuses (les trois capitaines tues ou bles-
sés). A rendu un très grand service à nos 
troupes en faisant taire à 6,000 mètres plu-
sieurs batteries ennemies de gros calibre, 
grâce au concours d'un avion. 

Colonel SENTIS, 55e d'artillerie 
Chef d'escadron MARTIN D'ESCRIENNE, 34e 

d'artillerie . Pendant tous le3 combats de 
la 24e D. L, a rempli avec la plus grande 
énergie et le plus grand sang-froid les mis-
sions d'accompagner au plus près la mar-
che de l'infanterie Blessé grièvement au 
combat du 25 août 

Colonel ARTHflUT, 41e d'artillerie. 
Lieutenant-colone) EVRARD, 21e d'artillerie • 

A fait, preuve, depuis la début de la campa-
gne, d'énergie, de bravoure et de sang-
froid, notamment le 22 août, ou, en plein 
combat, il a poussé une section d'artillerie 
il C00 mètres de l'ennemi et l'a servie lui-
même, aidé de quelques officiers et ser-
vants qui l'avaient suivi. 

Colonel DA-UVE, Ile d'artillerie. 
Chef d'escadron LaSNE, 28e d'artillerie : De-

puis le début de lu campagne a conduit 
son groupe d'une façon très remarquable. 
A plusieurs reprises, a fait preuve du plus 
grand courage. Par exempte, quand l'in-
fanterie territoriale s'était repliée, il a dû 
faire amener les avant-trains sous un feu 
violent d'obusiers, il s'est promené à che-
val devant le front des batteries, mainte-
nant ainsi chez tous le calme et le sang-
froid qu'exigeait la situation. 

Général de brigade NUDANT, chef d'état ro-
jor d'armée : Après avoir brillamment eu 
mandé une division depuis lo début de I 
campagne, exerce les fonctions do ehS 
d'ôtat-major'd'armée avec une compétent 
hors de pair. ' e 

Chef d'escadron 'DRQUHARD, 31e d'artillerie 
Général de brigade LINDER : Depuis le coin 

doucement de la- campagne, s'acquitte dii 
fonctions difficiles avec lo' plus grand as 
vouement. 

Lieutenant-colonel du génio HOERTERi 
Officier supérieur des plus complets, A fa; 
preuve de la plus grande bravoure, au 
cours d'un combat, où un groupe de corn» 
d'armée a été soumis pendant longtemps 
à un bombardement intense. Bien 
blessé au bras a continué à assurer son ser 
vice sans la moindre défaillance. 

Colonel BOIS, directeur du génie. 
Lieutenant-colonel HENRY, état-major parti 

culier du génie : A montré, du 29 septembre 
au 20 octobre, une activité remarquable 
dans l'organisation sous le feu de l'ennemi 
des positions occupées par les divisions 
territoriales. 

Médecin principal COUILLAUT. 
Médecin principal BERNARDY : Officier de 

tous points remarquable par sa valeur 
technique exceptionnelle (bon médecin 
chirurgien habile, excellent administra-
teur). Depuis le début de la campagne a 
mérité l'admiration de ses chefs pour son 
activité xxtraordinaire, son sang-froid 
dans les circonstances difficiles, la boniie 
direction qu'il imprime à son personnel 
en donnant à tous et à toute occasion 
l'exemple d'un dévouement absolu qui n'a 
d'égal qu'une extrême modestie. 

Médecin principal ROY. 
Médecin principal ARMYNOT DU OHATE-

LET s Montre ' depuis le commencement 
-de la campagne un zèle et un dévouement 
au-dessus de tout éloge. Conseille avec 
compétence le commandement dans tes 
mesures à prendre pour l'hygiène géné-
rale et les évacuations. Se porte de sa 
personne sur le ohamp de bataille après 
chaque affaire pour diriger le groupe te 
brancardiers qui vont relever les blessés 
avec un courage tranquille, qui soutient 
celui de tout le personnel. 

Médecin principal BUV, hôpital militaire de 
Nancy. 

Médecin principal PATRIS DE BROE : A di-
rigé d'une façon parfaite le service de san-
té de sa division. A fait preuve de beau-
coup de courage en allant lui-même, dans 
les secteurs battus par le feu, veiller à 
l'enlèvement des blessés. A eu deux che-
vaux blessés en faisant ce service. 

Lieutenant-colonel COUZINEAU, 57e d'in-
fanterie coloniale. 

Capitaine CURAULT, Se d'infanterie colo-
niale. 

Colonel PUYPEROUX, infanterie coloniale. 
Colonel REYMOND, infanterie coloniale. 
Médecin principal BONNEAU : A dirigé avet 

beaucoup de zèle et d'intelligence l'évacua-
tion des blessés de sa division. 

Chef de bataillon M EAU, 320e d'infanterie : 
Blessé une première fois le 9 septembre; a 
conservé le commandement de son batail-
lon: a été atteint le 18 septembre de trois 
nouvelles blessures qui ont nécessité son 
évacuation. A donné le plus bel exemple de 
bravoure et d'abnégation. 

Capitaine XISTEMANN, 291e d'infanterie 
Chargé avec deux compagnies de tenir 
coûte que coûte un point important, s'y 
maintint, avec succès pendant six jours 
contre des forces importantes de l'ennemi, 
qu'il obligea à la retraite. A été blessé griè-
vement. 

Chef d'escadron BAUDELAIRE, 60e d'ariilte-
rie : Blessé le 27 août au bras droit, a re-
pris son service huit jours plus tard; blessé 
le 10 septembre au bras gauche, a refusé 
d'interrompre son service. Brillante con-
duite dans la bataille actuellement enga-
gée. 

Chef de bataillon PEYRONNET, 46e d'infan-
terie : S'est particulièrement distingué les 
7, S et 9 septembre. A été grièvement blessé 
ce damier jour ©n menant pour la quatriè-
me fois son bataillon à l'attaque. 

Chef d'escadron AU8ERTJN, 13e d'artillerie : 
Blessé d'une balle à la jambe, le 2 septem-
bre, est resté au feu jusqu'au G septembre, 
jour où il a reçu deux nouvelles blessures 
graves. 

Lieutenant-colone! REYNES, commandant le 
14e régiment d'infanterie : A, par son exem-
ple et sa courageuse attitude, sous un feu 
des plus violents, maintenu, le 7 septem-
bre, son régiment sur ses positions; s'est 
de même brillamment conduit au combat 
du 15 septembre, ou il a été grièvement 
blessé. 

Chef de bataillon DE BELENET, 29e d'infan-
terie : Belle conduite partout, notamment 
devant un bois où il a été très sérieuse-
ment blessé. 

Le Gérant : G. CALMES. 
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